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La POLITIQUE ETRANGERE en 1910 
proportion des tués est à peu près quatre fois Uiens, Qui le forçaient à demander l'aumône c 

ce* événements de l'année qui f'nit Jugés 
par an ancien ministre des affaires étrangère.' 

Moms avons demandé à M. Flourens, 
ancien ministre des alfa ires étrangères, 
«ui vit aujourd'hui écarté de la polili-
flue, mais qui ne se désintéresse pas des 
uctea importante de la diplomatie, de 
vouloir bien nous donner son sentiment 
E.ir les événements extérieurs de l'an­
née 1910 ainsi que sur la politiaue étran­
gère dé la France. 

Voici les déclarations que M- Flourens 
nous a faites : 

u La situation du bassin de la Médi­
te: ranée a été, cette année, assez agitée 
par suite des mouvements de la politi­
que des Jeunes Turcs. Cette agitation a 
eu trois caractères. D'abord, en ce qui 
concerne les rapports du nouveau ré-
ffjme ottoman avec les populations bal­
kaniques, l'énergie plus grande qu'a 
manifestée le nouveau gouvernement 
turc, soit avec les populations grecques, 
toit avec les populations slaves, a ame-
Dé'un rapproch em en t entre e!!e=-, rappro­
chement qui n'est qu'à son début mais 
liui peut avoir dans l'avenir des consé­
quences assez importantes s'il se déve­
loppe, pour l'affirmation de leur indé­
pendance et le développement de leurs 
forces politiques et économiques. 

o En ce qui concerne les rapports du 
gouvernement ottoman avec les popula­
tions de confessions religieuses et de ra­
ces diverses, nous avons pu constater 
flue le gouvernement jeune turc s'est ef-
itirtm 4*. n ra i . im aim uwtt i l i rtimMUvr.i 
politique et civile et une concentration 
administrative qui a provoqué de nom­
breux mécontentements. Il a montré 
beaucoup d'énergie dans la répression 
des résistances locales qui se sont ma­
nifestées ; mais il est douteux qu'il soit 
entre dans la vcio la meilleure pour la 
consolidation de i'empire. Les résistan­
ces qu'il rencon!:era de la part des Ara­
bes, de3 Syriens, comme des Armé­
niens, pourront amener une dislocation 
jcdoutable pour son avenir. Il n'est pas 
«îoutcux que l'avènement dos Jeunes 
Turcs n'ait amené un réveil du panisla­
misme qui, en Egypte et dans toutes les 
possessions européennes du nord et du 
centre de i'Af:iqne doit amener une sur­
veillance constante et une entente entre 
tes nations pour se protéger elles-mêmes 
ronlre les e:cès possibles du fanatisme 
Irrité. 

<< Enfin, en ce qui concerne les rap­
ports de la Turquie avec les grandes 
puissances, il ne faut peint se dissimu­
ler que les Jeunes Turcs se sont attachés 
lie préférence à un rapprochement avec 
l'Allemagne. Or; a parlé d'une entrée 
très probable de l'empire oltoman dans 
l,i tripltcc ; c'est exagéré. Mais il serait 
|iuér/l de contester que l'Allemagne 
cxeice actuellement u Consîantinuple 
Une influence diplomatique et économi­
que prépondérantes. Là""marque la plus 
caractéristique de cette influence s'est 
manifestée dans les rapports de la Tur-
rjuie avec la Perse. Personne n'ignore 
Rue le rapprochement anglo-russe a eu i 
|;our conséquence de mettre sur le tapis 
Je proie.t d'un chemin de fer destine à 
relier 1 Inde et i'Europe (Calcutta et St-
Pétersbourg'V Jusqu'à ce que, dans l'en­
trevue de Postdam. Guillaume II ait ob­
tenu de l'empereur de Russie la pro­
messe d'un embranchement pour le che­
min de ter de Bagdad, los Turcs ont me-
i:acé la frontière persane. Quand Guil­
laume II a obtenu la porte ouverte en 
l'erse et la solution du chemin de fer de 
Dagdad, les menaces ont immédiate­
ment cessé. Dan3 ces conditions, on 
tomprend très bien que la France n'ait 

{>cs consenti à un prêt sans conditions 
ii garanties. Il en est- réslulé un.mécon-

ten/ement a Cor.stantinople, mais il y 
aurait exagération à prétendre que l'in-
tlucnce do la France s'en trouve amoïn-
Uric et que ses rapports avec la Turquie 
•tient été rendus plus difficiles r-. 

M. Flourens examine ensuite los évé­
nements q::i se sort produits cette an-
;uée en Portugal. 

« Deux appréhensions sont à envisa­
ger, dit-il. D'une pari, que cette révolu-
lion ait pour consequer.ee d'amener I é-
miettement et la dispersion de ce qui 
reste encore de l'ancien empire colonini 
portugais. D'autre part, W n est pas dou­
teux que les révolutionnaires portugais j 
Bont en relations Intimes et suivies avec 
Ceux de l'Espagne, et qu'ils ont eu la . 
pensée de poursuivre leur propagande j 
dans toute la péninsule ibérique. Déjà, 
la police espagnole a dû saisir et confis- j 
fpter des dépôts d'armes et d'explosifs ; 
a la frontière portugaise. Des manifea-
talions d'entente entre les républicains 
espagnols et portugais se sont mult:- I 
©liées : ee sont ' * des éventualités dont I 
(l faut tenir eomnie. à cause des causé- ( 

j quences qu'elles peuvent avoir », 
L'ancien minisire des affaires étrangè­

res nous parle ensuite des événements 
de l'Europe centrale : 

« Si nous nous reportons dans l'Eu­
rope centrale, nous constatons que 'a 
diplomatie austro-allemande a établi son 
hégémonie sur toute l'Europe continen­
tale. La Russie a fait rétrograder les 
troupes qu'elle avait cantonnées dans 
1 ancien royaume de Pologne et les a 
placées dans une position défensive der­
rière les marais de Minsk. Après l'en­
trevue de Potsdam, M. Slolypine a dé­
claré que la Russie ne s'occuperait plus 
que des affaires russes, 

j « M. Pichon a adopté une politique de 
rapprochement avec l'Allemagne, et 
pour le moment, il semble que le quai 
d Orsay prenne volontiers ses inspira­
tions à Berlin. Dans le3 interviews ré­
centes, M. LJoyd George a protesté 
contre l'idée qui avait été émise en Fran­
ce que le triomphe du ministère libéral 
anglais aurait pour conséquence d'ame­
ner un refroidissement d'entente cor­
diale ou un ralentissement dans le déve­
loppement de la force maritime britan­
nique. Il est certain que les intentions 
du ministère libéral ne sont pas moins 
favorables à la France que n'auraient pu 
l'être celles d'un ministère lorry, et que 
le ministère libéral n'est pas plus dis­
pisé que r.e l'aurait été un ministère 

prémolio navale de l'Angleterre. Mais il 
n'est pas moins vrai que les événements 
qui se passent en Angleterre auront 
pour conséquence de solliciter toute l'at­
tention de cette puissance à se concen­
trer sur ses affaires intérieures et par 
conséquent a laisser le champ libre à 
l'impérialisme de l'Allemagne et ù celui 
de? Elais-l/'nis. 

u Les fortifications que le Gouverne­
ment des Etats-Unis dit avoir l'intention 
d'élever sur le canal de Panama vont 
développer dans d'énormes proportions 
l'impérialisme américain. Déjà les Etats-
Unis ont manifesté a plusieurs reprises 
leur intention bien arrêtée de se poser 
eux regards de l'Europe en protecteurs 
des deux Amériques. Maîtres désormais 
du canal de Panama où l'on ne pourra 
passer que sous le ieu de leurs canons, 
les Eta'..-> Unis vont avoir le contrôle de 
la navigation des deux océans. Ils ma­
nifestent le désir de s'assurer le marché 
de la Chine, mais là ils vont se trouver 
en conflit avec l'entente solide qui vient 
de s'établir entre la Russie et le Japon. 

« Ce sont là les événements les plus 
décisifs qui me paraissent s'être produits 
au cours de l'année 1910. Sans doute ils 
ne font pas naître de craintes immé-
Uietes de guerre, mais Us établissent sur 
les points les plus importants de la po­
litique mondiale des éventualités de 
conflits dont on ne saurait méconnaître 
la gravité. » 

Hier et Aujourd'hui 

Les accidents de Jiamins de fer 
Les malheurs arrivent par séries. Les ca­

tastrophes sur les voies ferrées, depuis quel­
que temps, se sont multipliées, sur le réseau 
racheté par l'Etat d abord,sui tous les roseaux 
depuis. Tant que les accidents se produisirent 
sur les lignes de l'ancienne Compagnie de 
l'Ouest, ils provoquèrent une violente campa­
gne de presse contre l'exploitation du réseau 
par l'Etat. C était la continuation des critiques 
impitoyables dirigées contre l'administration 
nouvelle. L'Etat, pour les journaux chargés 
de ruiner a l'avance, l'idée du rachat total, 
l'Etat était incapable de sauvegarder la vie 
dos voyageurs et du personnel des chemins de 
fer, au même titre que les Compagnies pri­
vées. 

Hier encore, le « Temps » déclarait que 
l'Etat est inapte à établir de 3 horaires, à faire 
les commandes de machines appropriées aux 
services qu'on attend d'elles, à prévoir quel 
matériel sera nécessaire, à s'affranchir des in­
gérences politiques dans son exploitation, en-
firjua-S'assurer une stabilité financière suffi­
samment affranchie des fluctuations budgé-
tairesw 

On\scnt combien sont superficielles de pa­
reilles' objections ; mais, revenons à la ques­
tion des accidents. M. Edgard Milhaud, le 
très distingué rédacteur des « Annales de la 
Régie directe » vient de publier des statisti­
ques empruntées aux ta-bleaux de réseaux 
d'Etat et de Compagnies privées, d'un grand 
intérêt. Il fait observer toutefois, après M. 
Otto Brahmer, que ces statistiques ne sont 
pas rigoureusement exactes,l'Etat consignant 
avec exactitude, les chiffres des blessés, alors 
que tes Compagnies privées, les dissimulent 
le plus possible. 

Malgré cela, voici a quelles conclusions il 
aboutit : eaux un maure esnace parcouru, la 

plus forte sur les réseaux des Compagnies 
d'Amérique — pays classique de la liberté 
absolue en matière de chemins de fer •*• que 
sur le résean de l'Etat prussien ; la proportion 
des blessés, est environ quinze fois plus forte. 
Les Américains sont particulièrement sévères 
pour eux-mêmes : nos Compagnies, déclare 
M. Parsons, professeur à l'Université de Bos­
ton, massacrent nos voyageurs et envoient 
leur personnel à l'abattoir. Et voici des chif­
fres qu'il donne a l'appui de sa thèse : il y a 
I D blessé ,aux Etats-Unis pour 84.000 voya­
geurs ; en Belgique, pour 432.000 voyageurs, 
en Suisse, pour S50-.00 voyageurs ; en Autri­
che, pour 1.400.000 voyageurs ; en Allemagne, 
pour deux millions. Sur ces mêmes réseaux 
d'Etat, alors qu'aux Etats-Unis, il y a un 
blessé pour 22 employés, il n'y a plus qu un 
blessé sur 42 employés en Suisse ; sur QS en 
Belgique ; sur 363 en Autriche-Hongrie ; sur 
451 en Allemagne. 

Si nous comptons le chiffre des tués, nous 
en trouverons, en Amérique, un pour deux 
millions de voyageurs ; un pour neuf millions 
en Autriche ; un pour douze millions en Alle­
magne et en Suisse : un pour trente-trois mil­
lions en Belgique. En évaluant les distances 
franchies, le risque d'être tué, pour un voya­
geur parcourant un même trajet, reste sur j il

t 
les réseaux des Compagnies américaines, deux 
fois et demie plus grand, que sur le réseau de 
l'Etat Austro-Hongrois, cinq foi3 plus grand 
que sur les réseaux des Etats allemands, six 
fois plus grand que sur le réseau de l'Elit 
belge. Pour un même pays, pour te Japon, les 
chiffres démontrent qu'il est trois fois plus 
dangereux de s'y confier aux chemins de fer 
des Compagnies privées, qu'à ceux de l'Etat. 

Une note curieuse de M. Frank Parsons, 
s'appuyant sur les résultats d'enquêtes offi­
cielles, établit de même, comparant le réseau 
que l'Etat français possédait avant le rachat 
de l'Ouest, aux réseaux des Compagnies fran­
çaises, que les risques d'accidents, sont qua­
tre fois plus considérables sur ces derniers, 
que sur le premier. 

M. Fd^ard Mi'haud riTiéiite pas à conclure -
« Bien loin que l'exploitation des chemins oc 
• fer par les Compagnies privées, présente, 
» au point de v.;.* ùe la sécurité du trafic, une 
^ supériorité quelconque, sur l'exploitation en 
» régie directe, c'e-t etrîte rfernièrç qm pré-
» TfHRu» «••i.tBanl yr-fi înTierinâL."" 
France avaient été choisies comrrïe termes 
comparaison avec les exploitations d'Etats, 
l'écart eût été moins sensible, mais très mar­
qué cependant en faveur de l'Autriche, de 
l'Allemagne, de la Suisse et de la Belgique. 

Pourquoi en est-il ainsi ? 
Les Compagnies ont pour unique objectif 

la recherche du plus grand profit ; l'Etat en­
visage le maximum d'utilité pour la collecti­
vité : la sécurité du public et du personnel 
rentre ainsi dans son but primordial. La « Re­
vue de Genève > écrit : c C'est aussi,sans dou­
te, pour les Compagnies, économiser de Var-
gent, que d'économiser des vies humaines, 
puisqu'il leur faut indemniser les victimes 
d'accidents ou leur famille. Mais, elles ont 
calculé que — il est moins cher de payer pour 
les accidents, que de les prévenir. » 

La seconde grande raison, pour laqut'i- il 
y a plus de sécurité sur les réseaux d'Evr-.to 
que sur ceux des Compagnies, c'est que les 
réseaux d'Etats sent soumis nu coat.-ûle de 
l'opinion publique, et que les Compagaies pri­
vées y échappent — du moins presque (em­
piétement — parce qu'elles ont su mettre la 
main sur la presse, sur la plus grands partie 
des journaux qui compter.'. 

G. DES.Uv.'Na. 

CHRONIQUE 

POLICHINELLE 
Ce matin-là, petite Aline uviiit reçu de ; 311 

parrain un superbe polichinelle, un de ces 
jouets brillants et luxueux qui font 1 admira­
tion des enfants riches et mettent des lueurs 
de convoitise aus yeux des déshérités. 

Et petite Aline, ravie du cadeau, ne voulait 
pas partir pour sa promenade quotidienne. 

— Oh ! maman, pas aujourd'hui ! 
— Mon enfant, tu dois sortir par tous les 

temps, et tous les jours, le docteur l'a recom­
mandé... 

— Alors, avec Polichinelle... Veux-tu ? 
— Puisque tu le désires... 
Aline s'était envolée avec un beau rire... 

et Polichinelle serré sur son cœur. 
En un clin d'œil, l'enfant arrivait dans la. 

rue et la traversait en coup de veat, sans re­
garder autour d'elle. 

Horreur !... Un cri terrible retentit, puis 
un bruit d'auto qu'on arrête. 

Aline est tombée, son Polichinelle a roulé 
sous le lourd véhicule, et il est dans un état 
lamentable... 

Aline est étendue, immobile et Pile, mais 
sans blessure... Auprès d'elle, un garçonnet 
de neuf à dix ans est évanoui sur la chaus­
sée. 

En sanglotant, la bonne, accourue, relève 
l'enfant de ses maîtres ; les gens, curieux et 
empressés qui l'entourent, rendent les mêmes 
soins au petit garçon, dont le bras est déchiré 
par une profonde, une affreuse blessure. 

— Il faut le monter cher nous, dit la ser­
vante dévouée, qui s'identifiait avec ses maî­
tres au point de dire c ma maison 1. 

Le docteur, appelé en toute hâte, rassura 
son monde. Aline avait eu peur, voilà tout. 
Quant à l'enfant trouvé là, c'était une autre 
affaire. Son bras blessé nécessitait environ 
six semaines de soins assidus. 

On regarda l'enfant : c'était un pauvre être 
bossu, chétif. malinmë, à l'air >'mide e» souf­
freteux, vêtu de haillons sordides... Les té­
moins de l'accident l'avaient vu saisir brus­
quement la petite fille et la jeter à droite... Il 
était clair qu'il s'était dévoué... Il avait sauvé 
la mignonne. 

— Je me charge de lui jusqu'à son rétablis­
sement complet, dit la maman, 

U s'anoelait Georges ; il avait onze ans. Sa 
mère était morte ; jamais il n'avait connu 
son père : il virait, misérablement chez, des . 

le rouaient de coups... 
— Nous te soiffaaspus bien, va, mon petit, 
>ur avoir sauvé notre fauvette. 
— Tu ne peux pourtant pa3 adopter cet 
liant i dit un soir If. Vcrnay à sa jeune 
rame. . 
— Cela dénend de la manière dont tu en-
nds l'adoption. S'il s'agit de combler cet 
ifant inconnu de cadeaux et de toilettes au 
lint de porter tort à notre Alice, non ; mais 
i est question- de le guérir, de l'envoyer à 
icole communale qui ne coûte pas un cen-
n»e, de le tenir à peu près propre et de le 
mjrir convenablement, oui. 
Le petit Georges revint à la santé. Le 1er 
nvier, M. Vernay satisfait de l'enfant qui 
availlait bien à l'école, tenait ses vêtements 
opres et se montrait docile et respectueux, 
i donna, pour ses étrennes, un bel écu. 

Cinq francs ! mais monsieur, c est beau-
up trop, c'est une fortune '. 

Non, mon enfant, garde-les. Je veux 
>solument que tu les dépenses à ta guise. 
Longtemps Georg-s retourna dans ses 

lains la belle pièce d'argent, puis il sortit, 
garda lentement, l'un après l'autre, les 
;aux étalages des magasins rutilant de lu-
ère... 
Tout à coup, il eut un cri ie Joie et I en-

buffra dans un bazar... 
Vite, Georges choisit un r-oUchinelle .plus 

etit peut-être, mais assez essemMant au 
iche modèie détruit par l'automobile, et, 
out courant, rentra chez ses bienfaiteurs. 

La joie d'Aline fut immense. Elle uépi-
rnait, battait des mains, paraissait en délire : 

— O Georges, merci, merci !... Georgv.-
Sur le visage du garçonnet de douces lai 

aies roulèrent... 
Alors, petite Aline eut un mot charmant — 

tuai* combien cruel ! 
— Qu'il est beau 1 II est bossu, cjJimc 

»i ! Toi aussi je t'aime, toi aussi ,u ej un 
olichinelle '.... 
A dater do ce Jour, iour Aline et >cur 'a 

laisonnée. à l'exception, toutefois, de M. et 
de Mme Vernay, Georges fut appelé Polichi-
nellc. . 

Ce que tu vices de faire « st d un bon 
cœur, Georges ; mais je veux que tu1 a-es fe£ 
étrennes. Voici une autre pi<y-> Dépense-';» 
porjr toi, tu entends, pour toi, je l exige. 
~ Lt fftBUrgVIJ "««'«Tt repris'»" promenade et 
sa recherche, aussi perplexe qu'auparavant, 
lorsqu'il vit flamboyer à la vitrine d'un bu­
reau de tabac des billets qui attiraient l'at­
tention de plusieurs personnes : e Loterie des 
enfants pauvres ! » 

— Voi'à mes étrennes '. murmura le bossu, 
qui savait déjà bien lire et connaissait depuis 
sa petite enfancç le prix de l'argent. Au moins 
si je gagne une forte somme, je pourrai la 
partager avec mes bienfaiteurs, pour leur 
prouver ma reconnaissance. 

Il gagna cent mille francs l 
M. Vernay ne voulut, naturellement, rien 

accepter cette somme 
— Plus tard, plus tard, avait-il dit pour 

consoler Georges. 
Aline fut mise en pension, Georges à Con-

dorcet- Son infirmité lui fermait bien des car­
rières, hCi.v '. Il fut ingénieur. 

Aline était devenue belle, très belle, d'une 
beaulé chaste et remarquable, surprenante, 
tant elle était coaiplite. Elle aimait son père 
et sn mère à l'adoration. Polichinelle à la fo­
lie. Et chaque fois que tes lèvres fraîches 
d'Aline se posaient sur les joues de Polidli-
r-eilc. Polichinelle était près de défaillir... 

Polichinelle atteignit ses vingt-et-un ans... 
Les affaires de M. Vernay n'avaient pas 

prospéré, au contraire. Par pudeur vis-àvis de 
Polichinelle, dont les cent mille francs étaient 
à sa disposition, il n'avait parlé à personne de 
sa gêne. Mais quand le beau lieutenant Mau­
rice Dulac, fort de l'assentiment d'Aline elie-
uiême, vint solliciter la main de sa fille, le 
père dut tout avouer. 

Même en se dépouillant à peu près tout à 
fait, M. Vernay ne pouvait fournir la dot ré­
glementaire. 

Devant les larmes de l'aimée, Polichinelle, 
plus pâle que jamais, resta muet. 

Le lendemain, de bonne heure, la femme de 
chambre, qui venait ouvrir les volets de sa 
jeune maîtresse, trouva sur le seuil de la 
porte une immense gerbe d'orchidées merveil­
leuses... 

Le cœur battant d'une émotion soudaine, 
Aline prit les fleurs... 

Un paquet assez volumineux était fixé à la 
gerbe par un ruban fané... Ce paquet conte­
nait un magnifique portefeuille en maroquin 
ù coins d'or. Aline l'ouvrit -. deux minces 
feuilles de papier s'en échappèrent ; un chè­
que de cent mille francs à son nom, et une 
lettre. 

Les yeux de la jeune fille se voilèrent de 
larmes. Elle dut s'asseoir pour lire ceci : 

< Ma chère Aline, 
1 Je vous ai aimée de toutes les forces de 

mon âme depuis le jour où je vous ai connue. 
-Ma vie entière s'est écroulée comme un rêve 
enchanteur à dater de ce moment béni. Quand 
i:ou3 étions écoliers tous deux, je n'existais 
vraiment que pendant les vacances. A vous 
je dois l'instruction, U vie, la fortune et — 
souffrez que je vous le dise — l'amour 1... 

> Je sens 'bien que vous ne pouvez pas 
épouser un disgracié de la nature, un ex­
paria, un bossu, et je sais que vous avez 
donné votre cœur à un beau jeune homme. 
Alors je m'en vais... 

• Veuillez me permettre de vous offrir mon 
cadeau de noces.. Un frère n'a-t-il pas le droit 
de doter sa sœur, et ne m'avez-vous pas tou­
jours traité en frère ? 

> Adieu. Gardez une de mes fleurs, avec 
le ruban fané qui les lie... ce ruban fané, 
je l'ai choisi parmi les débris qu'on a pu re­
cueillir de votre premier polichinelle. Gardez-
le ; qu'au jour de votre mariage, il vous sou­
haite le bonheur que vous méritez... 

» Ne me pleurez pas, je vous en supplie, 
si vous m'avez aimé, ne me pleurez pas. Dites 
avec un peu de mélancolie, mais en souriant : 
Il n'y a plu3 de Polichinelle. 

a Pauvre Polichinelle, .111 > 
VGi* MARIO. 

A L'ASSAUT DES RECORDS 

l avant dernière 
bataille de if) 10 

Magnifiques vols sur les divers aérodromes c/ô 
France. - L'aviateur militaire de Caumont fait 

une chute de 80 mètres à Bue, et se tue. 
Paris, !i0 décembre. — Les aviateurs ont , 

fait hier un nouvel effort pour la conquêle 1 
des trois cent mille trancs de prix dont nous 
avons donné le détaiL Sur les divers 
aérodrome, les commissaires de l'Aéro- . 
Club de France et les chronométreurs qui 
sn Ueanemi en permanence ont eu à enre­
gistrer de; multiples prouesses. Demain, en 
ef/êl. dernier jour de l'année 1910, l^s re-
cordmen auront une fortune à se partager. 
A signaler que Lcm.seer renonce au Grand 
Prix de l'Automobile-Club de France : Pa-
ris-Bruxeiles-l'cris. Aucun autre compéti­
teur ne semble 0;re prêt ù se mettre en li­
gne demain. On peut donc considérer que 
lei IOQLOUQ fron.-s 'sent acquis à W'ynmalen. 

Terrible chute 
du lieutenant de Oaumont 
Lu des cas bardis officiers aviateurs dont 

nous eûmes l'occasion de signaler les 
prouesses, le lisutenaut. Ua. Caumont, a Uùt 
vendredi matin une chute terrible. 

U pRsevqii. un pupvoU. & l'aérodrome de 
Bue, a v e n T rie disputer le prU Lazare-
V etHé* (prix de 25.000 francs, réservé aux 
oft». iers aviateurs pour la plus long vol 
avec passager. Détenteur actuel : lieute­
nant Cammermann, 23i kil. en 4 h. 2 m.L 

r j ! LIEUTENANT DE CAUMONT 

lorsque, ù la suite d'un incident dont U est 
encore impossible d'établir la nature, U 
tomba. 

Mortellement blessé 
La Maison-Blanche de Vincennes, où se 

trouve le service d'aviation dirigé par le 
colonel Estienne, a aussitôt communiqué le 
télégramme suivant : 

n Le lieutenant do Caumont, parlant ce 
matin à 10 heures pottr te Prix L a w c -
Weiller et faisant seul lestai de l'appareil, 
a (ait une chute oraue ocec /roefures mui-
tiples. 

n Le capitaine Duperron, présent ù. Vac-
cident, a [ait demander des secours au 
camp de Salory. 

» Le lieutenant de Caumont a été t rans­
porte' à l'hôpital de Versailles ». 

CoinmîDt se produisit l'accident 
Bue, 30 décembre. — On donne sur l'ac­

cident du lieutenant de Caumont les nou­
veaux détails suivants : 

u Après quelques minutes de vol d'essai 
effectué à une allure dépassant le cent à 
l'heure, l'excellent aviateur sembla en dif­
ficulté. 

De violcnls remous secouaient l'appareil 
qui sa trouvait à alors à S0 mètres de hau­
teur. 

Après un superbe vol plané, le lieute­
nant de Caumont arritiait bientôt prés du 
sol. Craiqnunt d'aller dans l'étang du 
« Trou Sialé » Vavialeur fit un atterrissage 
violent. 

Son u train » freina brusquement et l'ap­
pareil capota. 

Le lieutenant, qui n'avait pas perdu con­
naissance, (ut retiré de l'appareil. Il avait 
les deux jambes brisées. 

Transporté à l'hôpital militaire de Saint-
Cyr le lieutenant de Caumont fut immé­
diatement l'objet des soins du major en 
clief ». 

Mort eu lieutenant de Sauras?* 
Versailles, 80 décembre. — Le lieutenant 

de Caumont est mort à 8 heures et demie, 
à l'hôpital militaire de Versailles. 

LE LIEUTENANT DE CAUMONT 
Votci quelcrjes renseignements sur le 

lieutenant de Caumont t 

tl est r.gé de 23 ans. 
C'est un homme de grande tsule, au w 

sa^e svmpatnique. 
1! est lieutenant au 8e dragons, e. Luns* 

vilie. 
11 est un des premiers i rciciers avrat'-'r* 

et a participé avec succès eux grandes rrtsjp 
nœuvres de Picardie. 

Tabuteau. bat ie record 
de distance 

Ci.!iLcr,s-;ur-Marne, 30 -lecembre. — Non* 
«vu is a.rut'C idiT 1U-? T&bi.l'au, qui avv* 
tenté la Cojoe Michelin, avait dû »arrexer 
an bout de cinq neures, ayant couvert *UI 
kilomètres. _,,. 

11 s'eil remis en piste vendredi iiîSun n 
7 h. 43, chronométré riar M. Gaudjcbard S 
11 heures, tabuteau avait déjà couvert Mi 
kilomètres 

A i h. 5-t c'est-à-dire sept neure* six 'tu* 
nutes après son envolée, labuteaa avait 
couvert .">:i0 kilomètres, battant tous les re< 
corda et s'adjugeant la Coupe Wictoelin. \A 
sviripattuque champion continue son xn 
<V,»r>=i l'iqteot-wc» dp baftre le record de t* 
dorée établi par- Henri Karman «ver; »» es»* 
res 12. * 
LE RECORD DE DISTANCE EST BA'TTtT 

Tabuteau ne s'est arrêté qua 3 h. Z~> d* 
l'après-midi 11 arait couvert 5S4 kilomètres 
20»), battant ainsi le record de distance dé­
tenu par Legaoneux. 

ECHEC DE THOMAS 
Chaions, au décembre. — L'aviateur Tbo> 

mas s'est élevé ce matin, à S u . «j , noi<j> 
tenter de battre le recosd du monde de dis­
tance, actuellement détenu par LerjagneuS 
avec o!5 fciL MW. 

Il s'est arrêté eyant parcouru 257 L\1L EOJ 
en 3 h 5T. 

Thomas volait à ans très totale hauteur. 
Dans un virage un peu court on rroi qui 
l'appareil avait txjuchj terre; on ut signa 
à l'aviateur'de s'afrèter ; celui-ci atterrit et 
après examen on reconnut crue l'appareu 
n avait subi aucune avarie. Maibeureuse-
ment cel incident a toroément int-îirompa 
la tentative faite par Thomas pour «-'appit* 
prier le record ; il doit recommehcer d» 
main. 

A {'aérodrome delà Brayelte 
UNE TENTATIVE DE BREOUET 

M. Bréguet a tenté, hier matin, de s'ad­
juger la coupe Michelin. H a pris l'air * 
a heures 40 sur un biplan de sa fabrication, 
très puissant. Le départ a été excellent. 
L'aviateur a voté pendant vàngt-et-une mi­
nutes à une vitesse de 80 kilomètres & l'heu­
re environ. 

Malgré le coup de vent, l'appareil s e com­
portait escellemment Mais M. Brégutt, ttè4 
fatigué, dut atterrir. 

Il est possible qu'il renouvelle s a tenta* 
ttve. 

Leg^neux va se remettre en routi 
Pau, 30 décembre. — Legagneux, arriva 

dans la matinée, a essayé un nl"r>"g^fin 
muni d'un réservoir contenant pour huit 
heures d'essence, avec lequel il tentera d« 
battre demain son record da la Coupe Mi­
chelin. Morin et Janowskv survolent i» 
sieurs tours de piste. Paul Coutard, a 104 
mètres de hauteur, passe la dernière tvnm 
ve du tfeVet. ^ 

La Coupe Femina 
UNE TENTATIVE DE Mlle MARVOTOT 

Bnuy, :i0 décembre. — Tandis qvc Tho­
mas commençait a courir pour la Coups 
Michelin, Mlle Marvlnjit prenait ses diapo-
sitions pour voler trois heures avejp soa 
monoplan Antoinette, pour in Coupa Eéaà-
na, destiiiée û l'aviatrice qui aura Volé la 
plus grande distance sans escale. 

L'intrépide s.Kirtwcman tenait l'air depuis 
quarante-cinq minutes loraquèile atterri! 
un peu brusquement, fcrisant son hMice. 

Paris-Eruxelies-Paris 
LE GRAND PRIX DE 1M.0S0 FRANCS 

SERA SANS DOUTE DECERNE 
A WYNMALEN 

Saint-Quentin, 39 décembre. — t J ^ H H 
qui s'était arrêté Jeudi a iiaict-OuenUn 04 
te brouillard t'avait immobilisé uw.it r-V-oIr 

et a abandonné purement et simples _ 
ainsi que nous l'annonça la dénècstâ SUBV 
vanU : 

Saint-Quentin, 'ùù décembre. Lar^ar et 
son passager, M. Pan nier, se sont élevé* ce] 

4 malin, à S h. 3<L da la ««tunnr»» da Boa» 

consequer.ee

